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P A R IS , 25 M AI.

L'Hôtel-de-Ville depuis le 24 février.

Les vampires royaux sont tombés, buvant jusqu’au 
dernier râle le sang du peuple, qui envahit en vainqueur 
i’HûteUde-Ville.—  Cen est fait, la succession des hauts 
emplois, des grasses sinécures, est ouverte, et d’ indi­
gnes bâtards se jettent au travers des rues, tournent les 
barricades, salissent de leurs bottes vernies le sang ver­
sé fiar nos frères, et sautent par dessus les cadavres 
pour courir à la curée. —  D’où vienneni-ils . que veu­
lent-ils , qui sont-ils ? La belle question ! —  Ils sortent 
de leurs caves où ils élaient entcm's depuis le 24 fé­
vrier, et maintenant qu’il n’y a plus de balle* .i mor­
dre, de cartouches à brûler , les voici qu’ ils accourent 
effarés, pestant encore contre ces remparts de pavés 
qui les empêchaient d'aller d’un train de poste dans les 
rues pourarriver au partage qu’ils ont convoité.

Ce qu’ils veulenlt— Pardié, la chose n’est pas neuve; 
— il faut à ces gants jaunes, non pas une baïonnette 
pour faire la tàclion comme les camarades, mais lo pou­
voir, la force armée , la police, la loi, p.iroe qu’avec le 
pouvoir, U force armée, la police et la loi, 1 ou e.xploite 
cet imbécile de peuple, qui a au moins le mérite d'îlre 
k  iKeufgras de la fêle.

Qui iissont?— Morguienne, vous devez les connaître 
aujourd'hui; voici venir les üarnier-Pagi's, les Marrast, 
les Goudehau* , les Crémieux , suivis d’un nombreux 
état-major de laquais et de marmitons.—  Laissez passer 
U séquelle et vouf allez voir venir ensuite les Pagnerre, 
les FlolUrd. les Bûchez, les Jlécurl, les Buffet et toute 
U bande noire de bipèdes affamésdetilreset d’épaulettes. 
—O  République I place donc à tous les laquais de nos 
rois, place aux laquais des laquais!!— Celle aristocratie 
nouvelle a besoin de bmbeaux et d'esclaves. —  Et to i, 
peuple des Itarricades, la baiounelle au canon, efface-toi! 
MoiiUgnards, vous li-* nouveaux affarDés, veillez sur 
yosseigneurs;—couchez-vous sur les dalles de ! llûtcl- 
de-Vilic, pendant que vos maîlri s reposent rooilemeut 
sur les couchettes dorées du vieux Ramhuleau ; —restez 
36 jours sans oter vos cliaussures pourries, vos haillons 
usés pour assurer à ces vendus de la royauté, gloire et 
sécurité.— Et plus tard, dans quelques jours peul-élre, 
vous rentrerez au foyer domestique, sans sou ni maille, 
et vos élus vous montreront au doigt en ricanant dans 
leurs barbes et vous traitant de niais.— Oui, bon peuple, 
organise-toi en gendarmerie, nomme des caporaux d’es­
couade, des sous officiers, et à ces citoyens qui doivent 
porter des galons de laine ; —  partage la misère et ta 
honte, fais faire une profession de foi, prends sur leur 
conduite des renseignements sévères, sache bien qu'ils 
sont tous des Catuu.— Mais pour ceux-là que tu connais 
qui t’ont trompé dans tous les temps, n’exige rien : —  
'rois, ils ont des culottes de soie, et le prestige de l habit 
doit t’impressionuer encore , livre-leur donc ta jeune 
République, les destinées du monde: necrains rien, va, 
eesont les besaciers de l'époque.

La vermine couvre vos habits, enfants, que vous im­
porte t... n’éies-voas pas le peuple souverain? lU vous 
l’ont dit- —  Alors que voulez-vous? —  Soyez donc les 
senttneUes de ces raaUdors hermaphrodites; —  gardez 
votre linge sale et >t>s haillens. et ouvrez les grilles aux

solliciteurs et aux femmes galantes qui viennent mar­
chander de* emplois, des grâce* et des tontines à vos 
féaux seigneurs. —  A ous êtes là pour tout faire, la Ré­
publique le veut;— à ce prix vous aurez bien mérité de 
la patrie ! ....................................................................

Pauvres insensé* , vous serez donc toujours dupes?
—  Les discours de circonstance influeront donc tou­
jours sur vos cerveaux? Les saltimbanques politiques 
sauront donc toujours vous berner?

Vous le voyez bien, que diable 1 voici trois mois que 
h- privilège et le despotisme sont tombés sous nos balles 
et déjà le despotisme conspire, le privilège domine et 
vous crache a la face. —  Pourquoi en est-il ainsi? —  
Pourquoi?— Parce que vous ne savez rien édifier, parce 
que vous ne savez que renverser et que vous n’avez pas 
confiance en vous-mêmes. En effe t, aviez-vous besoin 
pour coDStilut!r un pouvoir, de ces gloires blasées, pas­
sées, tarées, qui ont v ^ u  dans la poussière et le bour­
bier de la loyauté? Aviez-vous besoin pour régénérer 
U société de ces vieilles perruques de la régence ou de la 
légitimité? —  Morbleu! la mère Duehêne qui ii’eslpas 
bégueule voua déclare franchement que vous avez agi 
comme des moutards, et pour peu que cela continue , 
elle verra prochainement à vous donner le fouet;— en­
tendez-vous?

Avant que je  termine, dilcs-moi donc, cnfaiils, qui 
vous a in&inué d'accoirr aux noms reipectabUiS de* 
Ledru-Rollin, des Louis Dlauc.de* Albert, des Dupont 
(de l'Eure), des noms moisis comme ceux dont je  vous 
parlais tout-à-l’in-ure?— Dites moi aussi pourquoi vous 
avez eu la hétiso d’eocenser ces Itommes, devenus vos 
commis, rienque vos commis,payés, chaufféset éclairés?
— Derenez-vou* fous ou esclaves?

Vieille sybilk, me réjioadrez-vous! tu ne saisce que 
Ui dis, le peuple de février n'a pas euteodu devenir le 
valet de ses valets; si quelques noms peu sonores pour 
le républicanisme ont frappé tes oreilles et la vue, ce 
n’est pas notre fantr, U* se sont impunément jetés en 
avant pour $e gaver et se reftaliro, et s'ib ont dit pour 
sr donner du Ion qu’ ils élaient nos élus, ils ont passa­
blement menti. —  Quant à les encenser, ceci est faux, 
mère Duckéne ; —  noos savions à qui nous adressions 
nos sympathies; si quelques drèies en oatpris kur part 
et s’en sont glorifiés, ils ont fait commerâDe portant le* 
reliques.

Aliborons, .\liborons.
T.a mère DucAéoe vous dira prochainement ce oue 

sont les hommes de rifê lcLde-V ilk .

L ’ ASSEMBLÉE NATIONALE.

Désormais le suffrage universel et direct est une con­
quête inaliénable de la nation française. S i, pour uce 
première fois, U n'a pas produit ce que les patriotes en 
attendaient, il fout l'attribuer aux effets prolongés d'un 
odieux régime de dix-sept années d'intrigues et de cor­
ruption, et à notre éducation encore imparfaite, au point 
de vue politique. Le sentiment de la justice étemeUe 
est f ntrélrop profondément dans noscceurs, nous avons 
couvé, nourri en nous-memes, avec un amour trop 
durable et trop fervent, des opinions démocratiques; 
noue avons enfin trop de confiance en Dieu et dans la 
France pour désespérer de notre jeune république, en 
focc de l’affligeant spectacle de tant de petites ambitions 
en éveil, de toutes ces puérilités se dressant sur leurs 
petits pieds, et enflant leurs voix grêles, de tous ces 
dévouements à ii'importe quel régime qui les repaie de

de la curée des fonctions publiques. Out, nuThearewr- 
ment l’égoisme, rmlérét personnel ont envahi (ouïe* le* 
classes de la société : les purs, les vaillants sont e « petit 
ttombre, mais ce petit nombre sauvera la France. C’est 
quand le mal est à son comble que le remède est près ; 
c'est quand l’édifice rongé par le temps, s'évenire de 
toutes parts, que sa ruine s’accomplit. Soyons donc at­
tentifs , et gardons-nous de {lerdrc tout espoir di- 
régénération : notre Assemblée nationale actuelle n’es< 
que rembry ou du géant qui naîtra un jour.

Aussi dès la première séance, quel péle-mélc, quelle 
agitation fébrile pour se choisir une place visible aux 
yeux de tous, et significative par son hostilité au nou­
veau régime ! Quelle irruption de vanité et de bavar­
dage Que de précieux ridicules , que d*imporIan(s 
impnissanls etd ’impuissaïUs importants, cherchent à se 
faire jou r! Comme le vieux génie du pa.«sé agitait sou 
aile noire au milieu de cette cohue sans idées profondes 
et justes ! Depuis son installation le 6 mai, que faiv ras­
semblée pour le bien de la France et le développement 
de ses destinées ? le bilan en est facile. Vérification du 
pouvoir de des membres terminée avec une légèreté 
qui n'a pour excuse que rimpérienz besoin d'aborderau 
plus vite les questions vitales.

Nomination pour président du citoyen Buebez, écri­
vain laborieux et honnête, nais rempli d’idées hété­
rogènes.

Nomination des vice présidents Rccurt, Cavaignae , 
Corbon, Guinard, Cormenin et Senard ; et de six se­
crétaires, Peupin, Robert des Ardennes, Degeorçe, Fé­
lix Plat, Lacrosse etLéon ;

Nomination pour questeurs des citoyens Degousée, 
Bureau de Puzy et Négrier.

Les séances des 6 et 7 ont vu annuler la nomination du 
faux ouvrier Schmit, en réalité ex-employé du ministère 
de l’intérieur et décoré delaLégion-dTlonneur;puisles 
membres du Gouvernement provisoire sont venus pré- 
senler un exposé sommaire des actes de ce gouverne­
ment. Beaucoup de fautes ont été commises , soit 
par excès de prudence, soit par exo's de zèle ou d'am­

bition personnelle , en somme pourtant nous croyons 
que pendant cette courte et néanmuius trop longue pé­
riode de dictature, le bien fa emporté sur le mal.

l.a séance du 8 s'est passée à entendre un discour, 
du citoyen Gai^ier Pagès sur l’étal des finances et sur ses 
mesures. Plusieurs étaient assez peu heureuses, notam­
ment l’ impôt sur les fonciers et les portes et fenêtres de 
0, 45 c. par franc, sans distinction de reveiui. La ré­
capitulation du citoyen ministre donnait un excédant 
depuis la Révolution des recettes sur,les dépenM-s de 
11 millions 334, 808 fr- C’est d’un bon présage, si le 
calcul est exact.

Puis le citoyen Arago a parlé d'organiser '300,000 
hommes de troupes régulières; et le citoyen Lamartine 
a entretenu l'assemblée avec le langage élevé et sédui­
sant duiil il semble avoir le monopole parmi les re­
présentants de la jmlitique étrangère. Ce dernier 
excelle à colorer l’avenir des plus radieuses couleurs. 
Les illusions ont toujours servi de pâture aux poètes et 
l'on serait tenté, en écoulant le citoyen Lamartine , de 
révoquer le vieux décret de Platon qui voulait qu'on les 
éconduisît poliment hors de l'enceinte de la république 
en les couronnant de fleurs. Pourtant la ikiiaticn de 
l’Europe n’est pas aussi rassurante qu’il l’imagine ou 
feint de l’imaginer. Le mouvement des cfaartislet et des 
Irlandais a avorté faute d'union ; l’ IlaUe se débat tou­
jours sanglante entre ks serres de l’Autriche; l ’AlHe- 
magne plie sous le sceptre deses deux tyrans de Beriin
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de A'ienne; la Pologne, un instanl ranimée, Pst re­
plongée dans son tombeau; le czar s’isole dans son 
orgueil, tout prêt àpoussersur le Danube ses avalanches 
de barbares. La France, la France seule est debout; 
elle est l'étoile de la vie nouvelle pour le monde entier, 
mais ce n'est pas en se tenant impassible, les bras croisés, 
en lace de la lutte qui s’engage sur tous les points, 
qu elle restera la fille aînée de la Providence, et réalisera 

l’espoir des peuples.
Par amour d'une retraite paisible, Béranger a donné 

sa démission, laquelle refusée, puis réitérée, a clé dé- 
finitivemeutacceplée le 15.

Lecitoyen Dornès a proposé de nommer une com­
mission eiécutive, composée de cinq membres écrits 
d'avance dans le creux de sa main. L'assemblée , après 
avoir hésité entre-une nomination directe des ministres 
et la nomination d'une commission exécutive, laquelle 
élirait à son gré des ministres, a adopté le second de ces 
projets, à la majorité de 411 voix contre 335.

Dans la séance du 10, les cinq membres de la com­
mission ont été élus dans l’ordre suivant : ce sont les 
citoyens Arago, Garnier-Pagès, Marie, Lamartine et 
Ledru-Rollin. Ce fut nne listede conciliation et, lecitoyen 
Lamartine a été rejeté l’avant-dernier par suite, dit on, 
de son appui publiquement accordé au citoyen Ledru- 
Rollin. L'excellente assemblée et combien elle est animée 
d'un esprit franchement démocratique !

Le ministère du progrès, proposé par te citoyen Louis 
Blanc, a succombé sous l ’argutie facétieuse de l’ouvrier 
Peupin ou plutôt sous ta mauvaise volonté de l'illuslrls- 
sime assemblée. Par reste du pudeur, une commission 
d'enquête pour l’amélioration du sort des travailleurs a 
été votée, et par surcroît de réserve aristocratique un 
comité du travail a été nommé pour conlrebarrer la 
commission.

Dans ta séance du 11, l’assemblée a discuté son régle­
ment et les noms des nouveaux ministres, j'allais dire, 
des nouveaux secrétaires d'état ont été proclamés; ce 
sont à la justice, le citoyen Crémieux ; aux alTaires 
étrangères, J. Bastide ; ô la guerre, Cliarras, remplacé 
depuis par le général (Javaignac; a la marine, Cazy; à 
l'intérieur, Rucort; aux travaux publics, Trélat; à 
VagricuUurc et au commerce, Flocon; aux cultes, 
Bcthmont;èrinstructionpublique, Carnot;aux finances, 
Duclerc.

Ont été nommés de plus les citoyens Pagnerre, secré­
taire généra) de la commission exécutive avec voix nf.Li- 
eéaiT ivf, Marrast maire de Paris, Caussidière qui a 
depuis donné sa démission , préfet de police.

Dans la séance de vendredi, 12, on s'est préoccupé 
d’une commission de constitution, et on a décidé que 
cette commission serait composée de 18 membres, nom­
més en séance publique par scrutin de liste.

Nous passons pour arriver à la journée du 15, si 
triste pour tous; des interpellations devaient avoir heu 
sur les affaires de Pologne et d’ Italie. Le citoyen J. Bas­
tide lisait d’une voix faible un écrit sur nos relations 
avec les puissances élraugères, quand une immense ma­
nifestation, accomplie au grand jour en faveur de la 
cause polonaise, se présenta et demanda à déposer di­
rectement par ses délégués une pétition, vœu un-anime 
de toute la France. Par suite du refus de l'Assemblée 
de laisser les délégués pénétrer jusqu'à elle, ou du 
moins de députer quelques-uns de ses membres au-de­
vant de la manifestation, les esprits sortirent des gonds, 
et un acte de violation des plus regrettables fut commis. 
II n'y avait point là, nous le croyons fortement, de pré­
méditation. Les prétendus chefs du mouvement ont été 
entraînés, forcés eux-mémes de suivre la foule. La fa­
cilité avec laquelle il s’est évanoui le prouve assi z.

Nous en restons sur ce drame déplorable, mais non 
sanglant, et nous continuerons notre revue, dans le pro- 
cliain numéro, de façon à nous mettre à l'ordre du jour.

LA. F Ê T E  D IT E  DE LA  CONCORDE.

La  Mère-Dnchéne n ’est pas allée à la fête; la vieille 
mère du travailleur ne va pas grimacer un sourire dans 
la loule, quand elle sait que des milliers de ses enfants 
sont sans pain et sans travaux. — Ht qu’ irait-elle faire

au milieu des baïonnettes et des chars de triomphe? —  
Voir 900 cumulards-satisfails, étalant leur pédantisme 
Pt leur impuissance? —  Allons donc! —  Pense ton 
que si la vieille était passée par là , elle aurait pu se 
tenir la langue?— N ’aurait-elle pas engueulé propre­
ment celte bande de claquears soudoyés du Champ-de- 
Mars, applaudissant quand meme, aux phrases bannales 
sorties de cerveaux creux, ou aux moindres contorsions 
des commis delà nation? —  N'aurait-elle pas été indi­
gnée de voir nos jeunes filles s’oublier jusqu’à jeter des 
Qeurs à ces mêmes commis? —  Vraiment, cela passe 
tonte expression, nos filles devraientêtre de meilleures 
maisons.

Et puis, pour ceux qui ont la panse pleine, qui ont 
25 francs par jour et plus à grignoter, les fêtes peuvent 
avoir de l’attrait; mais pour ceux qui sont dans la mi­
sère, pour ceux qui pleurent sur les destinées de la 
Pologne, pour ceux enfin qui ont du cœur au ventre, 
cejour-là était un jour de deuil.

Fai cru qu’ il n’y avait que la canaille royale, capable 
de voler 2,OOl),ÜOO fr. pour danser sur des cadavres et 
devant les cachots; mais hélas! la vieille balayeuse des 
barricades s’est trompée un jour de plus. —  Pauvre 
peuple, toile seul souverain, on se moque de toi comme 
de Colin-Tampon. —  La Mère Duchéne se fâchera, en 
tends-tu ?

La mère Dachêne à NL Isambert.

Je savais bien, monsieur Isambert, que tu l’étais em­
pressé au 2 i février d’acheter un masque républicain, 
mais je  ne m’attendais pas à te voir le jeter si prompte­
ment; j ’avais lu t.n profession de foi, età ton verbiage 
ampoulé, j'avais compris que ceux qui te donneraient 
leur voix, introduiraient le loup dans la bergerie; je  te 
savais réactionnaire effronté, mais je  te croyais plus 
prudent; tu ne sais donc plus lire, tu n'as jamais vuau- 
d'.’ssus de la tribune ces mots tracés par la volonté du 
peuple souverain : néecBUQOB erihçxisb, ou les mots 
sont pour toi si vides de sens, que iruis mois après Ica 
barricades de février, tu as cru être encore en pleine 
monarchie. Doucement, mes beaux messieurs de la ré­
gence, vous n'étes pas encore si forts, le soufilc de la 
révolution n'est pas encore si éteint, que vous puissiez 
d’une parole, d’un Irait de plume, étouffer toutes les 
libertés ramassées dans le sang que vous avez fait verser! 
Toi, monsieur Isambert, tu voudrais de ta voix aigre et 
stridente faire décréter la fermeture de tous les clubs, 
par la corbleu, c'est s’y prendre un peu trop tôt ! tu ne 
sais donc pas que c’est la plus sainte de nos libertés, la 
liberté d’association, et que nous ne te la céderons que 
lorsque nous n’aurons plus une plume à conduire ou un 
i’usilà maniur.

Le moment était mal choisi du reste , car les amis, 
ceux qui exlMlcnt chaque jour leur stupide colère con­
tre les clubs, n'ont |tas osé soutenir ta proposition li- 
bcrticide, et l’Assemblée, tout d'une voix, t’a forcé de 
descendre de la tribune ; il y a donc encore un peu de 
pudeur dans cette Assemblée nationale, si largement 
composée d'ennemis de la République.

La commission exécutive a été plus courageuse! hon­
neur à elle! elle a entendu ces baionnetles intelUgenles, 
qui,au 16 mai, couvraient les places elles rues de Paris, 
en criant avec rage : k sas les clubs! et tout aussitôt 
elle s’est mise à décréter la fermeture des clubs Blanqui, 
Barbés etRaspail; la mère Dnchénc lui vote de très-res­
pectueux remerciinents pour n’avoir pas du même trait 
de plume décrété U fermeture de tous les clubs de Paris 
et n  ssuscilé ainsi les bienheureuses lois de septembre!

Trêve d’ironie, je  connai bon nombre de sociétés 
populaires, qui n’auraient pas facilement courbé la 
tête sous ce joug dictatorial et réactionnaire ; et qui 
n’auraient pas laissé escamoter la plus sérieuse de nos 
libertés, celle de s’instruire en commun, sur les menées 
de ceux qui voudraient tuer la République.

Le club démocratique de l’Arsenal a voté avec en­
thousiasme qu’il résisterait à l’oppression du pouvoir, 
et deux ou trois clubs du quartier latin , ont tenu 
leur séance, le 10 mai, sous les menaces des baïonnet­
tes bourgeoises.

Le club de Vénalité et tie fa fraternité, dans sa

' séancft du 20 mai, sous l’impression d’une indignation 
j bien légitime, a décrété à son tour, la déclaration sui- 
I vante :

«  Le club de l'ÉGAr,iTé et dbJi.a fbatsbnité, adhère à 
la résolution prise le IT courant par le club démocrati- 
qne de l’Arsenal. Comme lui, il eutend exercer le droit 
de réunion et maintenir le club, il n’est pas moins 
décidé à ne se laisser intimider par qui que ce soit, 
qu’à se maintenir toujours dans les limites de l’ordre 
public et de la fraternité. Il est heureux <1 exprimer 
publiquement sa reconnaissance à l'assemblée nationale 
pour avoir repoussé à l'unanimité la proposition liber- 
licide et réactionnaire de l’un de ses membres.

Au nom du club:

P. Very l’un des vice-présidents, 
Alfred Monbrial, secrétaire-général.

Vous le voyez, citoyens Représentants; commission 
exécutive, députés de la régence, on vous connaît, et 
l'on attend.

On annonce la nomination d'un colonel de 1a X II* 
légion, du choix de Mg.... Armand Marast. Une foule 
de gardes nationaux de celle légion se sont déjà pré­
sentés dans nos bureux pour protester contre ce mode 
de nomination, et surtout contre le sujet que l’on veut 
imposer, ce qui n'est rien moins que le frère ou le beau- 
frère de sa seigneurie le maire de Paris. Du reste, il ne. 
manque pas depuis le 15 mai de cuistres de l.i case et 
de la boutique qui entendent porter les épaulettes, cl 
que nous sti gmatiserons sans merci.

LES DÉTENUS POLITIQUES

ET LES BLESSÉS DE FÉVRIER.

Sommes-nous volés?— Telle est la question qu’à 
bon droit tout homme de cœur peut s’adresser. —  
Comment, le lendem.iin d’une révolution liéroiqur, 
le gouvernement fondé sur les baricades, a l’infamie 
de laisser mourir de faim les vieux démocrates sortis 
des cachots après des années de lutte et de souffrances? 
— Croirait-on que des blessés de février sont obligés 
d’aller tendre la main à l’Hôtel de Ville et solliciter 
près de lu bureaucratie gavée et repue qui s’y est im' 
plantée, je  ne sais comment ni pourquoi, si ce n'est 
pour se faire engraisser aux dépens l e  tous, une au­
mône qu’on a 1 impudence de lui refuser encore.

Si tous les satisfaits avaient aumoins le courage de 
la volonté, il est probable qu'ils en auraient bientôt 
fini avec nos l'épublicains et nos combattants, en leur 
donnant un asile au dépôt de Saint-Denis. Patience, 
on pourra les y conduire sans doute, ou bien les 
vers rongeurs qui disposent des fonds publics avertis 
par une juste réprobation, apprendront à mieux savoir 
répartir les offrandes du peuple.

En attendant, un nombre considérable de détenus 
sont dans la plus grande détresse ; les familles de ceux 
qui sont sous la férule des modérés, sont sans pain, 
et personne ne vient à leur secours ; la mère Duchéne 
fait donc un appel à tous les eœurs généreux. Une 
souscription est ouverte dans ses bureaux , et elle 
espère que l’obole du pauvre viendra remplir Tes- 
carcelle de nos malheureux frères abandonnés à eux- 
mémes, ou traqués par le pouvoir tant soit peu na­
tional.

AU GKA^’D M O N TESQ UIEU.
Rue Montesquieu, n*7. Le citoyen Lebrun a considé­

rablement et brillamment agrandi ses babilleœents con­
fectionnés. Beauté et bonté de marchandises, prix 
très-modérés, bonne foi du propriétaire, tout doit en­
gager nus lecteurs de visiter ce vaste établissement.

Le Rédacteur s Ot V ermasse dit Mitraille.

Paris.—lmp. d’Ëd. Baulruche, rue de la Harpe, 90.
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